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La résidence du collège uni- 
versitaire -Vnejeuneëhidlante 
écrit une lettre ft ses parents. 

Cliers parents. 

Comme vous savez déjà^ 
J'habite la résidence du collège 
universitaire puisque Je suis 
Inscrite sous ce collège. Je 
vous décris la résidence. La 
résidence est un Intiment de 
onre étages, ua rez-de-chaus- 
sée, et un sous-basement* Elle 
loge deux cent-clnquanteétudl- 

ants. L'&rchltecture est d'un 
style simple mais moderne. 
Les étudiants sont divisés en 
cinq groupes; dont chaque grou- 
pe fait partie d'une maison. 

Avant que J'aille plus loin. 
Je veux vous dire chers pa- 
rents, qu'on estentre les mains 
de cinq bons surveillants. Us 
volent à ce que le règlement 
soit, bien suivi et malheur & 
celui qui ose violer une loi. 
Certes, 11 seragravementpunl. 

Je suis très heureuse que 
vous avez consenti à me pro- 
curer une chambre simple. 
Vous savez, ça favorise une é- 
tude sérieuse et profitable. En 
plus de ça. Je puis faire ce 
que Je veux sans m'inqulétersi 
Je dérange ma voisine. 

Quelques fols,nousavonsde5 
petites rencontres familiales 
<A nous Jasons et dansons. Nous 
nous amusons beaucoup. Mes 
compagnes, compagnons s ont 
vraiment gentils et sympathi- 
ques. 

A part de ça, il n'y a rien 
de neuf. J'espère bien réussir 
mon année, mais on ne sait 
ce qui peut arriver. 
;n tous'^^^i ne vous Inquié- 
tez pas à mon éçard. 

Amitiés, 
Josée 



La résidence du collège uni- 
versitaire - Une étudiante é- 
crlt & sa meilleure amie. 

Chère Suzle, 

La résidence du collège u- 
nlversftalre est la meilleure 
sur le campus. Nous sommes 
deux cent-cinquante étudiants, 
dont cent femelles et cent-cin- 
quante mSles, Je te dis que 
Tannée commence bien, L'é- 
dlflce est très moderne, mais 
ce n'est pas cela qui compte. 
Ce qui est Important, c'est 
le fait qu'il y aie cent-cin- 
quante miles. Imaglne-tol que 
c'est un chaic*?ment avec Vzn 
dernier oA nous étions sept 
/ filles pour chaque mUe. Tu 
te souviens d'Ottawa? 

Tu me demandais si J'ap- 
prouvais du règlement et des 
surveillants. Je ne peuxpasme 
plaindre. Les surveillants sont 
toutes autres choses que vieux 
Jeu, si tu sais ce me Je veux 
dire. Et le règlement? Bien 
nous n'en avons point. SI mes 
parents savaient cela... On 
fait ce que l'on veuti 

A part de ça. J'ai une cham- 
bre simple, c'est formldablel 
Encore plus de Uberté.Je lais- 
se le reste à ton Imagination,. 
Maintenant, Je te parle de nos 
petits parties de cinq cents ou 
plus. Je te dis que J'en ai 
Jamais vu comme ceux-d et 
J'en verrai probablement Ja- 
mais après que Je quitte cedo- 
malne. La l>oisson, la drogué, 
il y en a pour les Ans et les 
fous, n faidnlt bien que tu 
viennes passer une fin de se- 
maine ici. Tu comprendrais 
mieux ce que Je te dis. 

Je te quitte. C'est fou mais 
c'est tout. 

Amitiés, 
Josée 



ParHcIpatloa - Notre Droit??? 
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CARE AIDE 
A BATIR L'AVENIR 




Sini école pour ■> itndré, U n'y ■ pti d'écûUerl 

AumI. Ion de U ccnitnicllon d'une école, tout commence qiund CARE 
prête mxx hablumu d'un vUlate uno midilno 'Xlnvt-IUm^ 4 ftlre dei 
Uoo. En ^ûulint du mortier A Ii Icfre tocile, leavlUatcoït fabriqueni 
àtt bloci loUdci qui fervent AU coiutrucllon de bAtlmcnti uiUltalrts: 
écoUf, centm d'jUmcntiilon, fontilnci publiquci. et même dct 
milioni. 

CARE Aide iliul la fem A le suffire A «ux-mfrmet et A bllir leur irenlr. 
ContrIbuoM eu 25éme annWcrwln^de CARE. 
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Quoique uotc:e gouvernement fé- 
déral aime proclamer i Ijaiite 
vois que ooi*: bV^Kis tous ledrolt 
de participation dans la formula- 
tion de projets sociaux, 11 aprou- 
vë très clalreme.it uno fois de 
plus que nous ne sommes que 
ses marlosnettesj victimes de 
ses caprices..* 

Depuis rëtë passé, nous avons 
tous entendu les plaintes et les 
peurs prononcées au sujet de la 
Jeunesse errante; cet été, lasi- 
tuatlon sera plus critique. Le 
manque d'emploi sera encore 
plus répandu permis les étudi- 
ants. En vuâ d'arriver à des sch 
lutlons pratiques, le conseil ca- 
nadien du développement social 
a proposé d'organiser une confê- 
rence nationale. Le butprlmalre 
de cette conférence était d'obte- 
nir la participation active de la 
Jeunesse canadienne. Le Dé- 
partement du Secrétaire d'Etat 
sous le fédéral avait donné son 
approbation au conseil et lui a- 
valt lalsst^ entendre qu'il donne* 
fait de l'a!de anan::ler. Des 
délégués des universités, des 
écoles techniques et desagences 
volontaires furent invités à Ot- 
tawa pour le 15 février. Mais 
le fédéral n'agit pas toujours de 
façon ni responsable ni logique 
car une semaine avant le 15, 
il obligea le conseil & remettre 
la i:3nférdnc^ il n'était pas prSt 
& rencontrer les délégués/ '^11 
n'avait rien i. offrir... 
Ainsi, on se prépare pour le 14 
mars mais encore à la dernière - 
minute, o^i nou»: î.i'i^me qiw la 
conférence a été cancellée parce 
que le gouvirnament fêdf pa* a 
A'iiotizS q=i'I\ n'avait pas dépro- 
gramme rï'aîîî )-* *^i'ài*f àpri- 

senter et qu'il n'était pas prSt 
JL subventionner une telle confé- 



ASSOCIATION GENERALE DES 
ETUDIANTS DE L'UNIVERSITE 
LAURENTIENNE*. 

ON DEMANDE: 
GERANT 

D'AFFAIRES 

- le candidat dott avoir ce l'ex- 
périence en la vente au dé- 
tail et procès d'inventaire, et 
aussi en administration, prin- 
cipes budgétaires, investisse- 
ments, loyers, et aussi ,en 
comptabilité. 

- Echelle de salaire - $6,000 & 
$8,000 en plus de commis- 
sions. 

- Ce poste requiert de l'Initia- 
tive et connaissance du mi- 
lieu universitaire. 

Le candidat choisi jouira d'une 
position Indépendente avec de 
nombreux avantages marginaux, 
e,g. (vacances prolongées) 

Veuillez soumettre votre deman- 
de écrite au; 
Président, 
Association Générale des 
Etudiants, 

Université Laurentlenne, 
SUDBURYJ Ontario. 



rence. Aucune autre raison va- 
lable a été donnée. 

Jusqu'& date (1^ M mars)» on n'a 
pas encore entendu de ses plans 
pour l'été. Sans doute 11 nous 
présentera bientôt un program- 
me "qpectacalairV'visantino- 
tre Uen fltre sodalT? Un tel 
programme nécessitera sOr^^' 
meîit .1ft-i ^:''.-ïI?5 !î.>mmas d'ar- 
gent mais en effet, il sera ni 
pratique^ ni suffisant, Voas n'a- 
vez pas été consultés, vos de- 
mandes spécifiques ne sont pas 
connues et elles ne seront pas 
rencootrSes. 

Ceux qit tiennent tout de rnSme 
& se faire entendre vous êtes 
Invités ï envoyer vos opinions 
et vos recommendaUoQS au I)ê- 
partement du Secrétaire d'Etat, 
C'est à vous. 

Suzanne GeoSl<rl^ \ 



Lettre du rédacteur: 

Une réunion du comité qui se pro- 
pose d'étudier le "Complète Space 
Utlllzatlon" (Note; Due to pressure 
of work, I regret that It Is impos- 
sible to send you a French trans- 
lation of .thls msmorandum-Roland 
Cloutler) fut convoquée mardi soir 
dernler...au beau milieu d'un cours 
de théorie sociologique au locaî C309. 

L'hlronie mfime devient Ironique.,, 
surtout pour le pauvreétudiantqut ^l^ 
obligé d'Interrompre son exposé pour 
nous permettre de vider la classe et 
s'efforcer, tant bien que mnl, de ré- 
cupérer un autre local disponible. 

Le suJetdesaprésentatlon...rorga- 
nisatlon sociale. 

Claude Belcourt 



L'UNIVERSITE LAURENTIENNE 
demande 

Un préposé aux relations avec 
les Ecoles Secondaires qui verra 
à mener le programme de liai- 
son avec les Ecoles Secondaires, 

L'heureux candidat doit pouvoir 
mener sa tScheavecfacllItédans 
la langue française et la langue 
anglaise. 

Adresser les demandes au: 

Secrétaire Général, 
Université Laurentlenne, 
Sudbjry, Ontario. 
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en ne voit bien 

qo^ovet le (oenr.» 
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Voici moa secret II est très 
simple: oq ne volt bien cp^avec, 

la coear. 

L'esseoUel est Invlslfalepourles 

yeux. 

L'essentiel est Inrlslblepoitrles 

yem^ répfita le peut prince, afin 

de se smveDlr, 



- C'est le temps que bi as perdu 
pour ta rose qut f^t ta rose si 
Importante* 

- C*est te temps que J'ai perdu 
poor ma rose...tit le peUtprlnce 
afin de se souvenir. 

- i.es hommes mt oublié cette 
vérl^Sj dit le renard. Mais tu ne 
dois pas l'oublier. "Tu deviens 
re^Kxisable ponr toujours de ce 
que ta as apprivoisfi. Tu es res- 
ponsaV.9 de ta rose..." 

- Je sols respoosatde de ma 
rose.„rép6ta lel)etltprince,afin 
de se so-jTnlr. 



Quand nous eûmes marctié^ des 
heures, en Bileaco,lanuH tomba, 
et des étoiles commencèrent de 
s'éclairer. Je les apercevais 
comme en rSve, ayant un peu de 
fièvre, à cause de ma soil. Les 
mots du petit prince dansaient 
dans ma mémoire: 

- Tu as donc soif, toi aussi? 
lui demandal-Je. 

Mais U ne répondit pas & ma 
question. Il me dit simplement: 

- L'eau peut aussi Stra bonne 
pour le coeur. 

- Les hommes, dit le petit prin- 
ce, Ils s'enfournent dans les ra- 
pides, mais Us ne savent plus 

ce qu'ils cherchent. Alors Us 
s'agitent et tournent en rond... 
•• J'ai soif de cette eau-rt&* dit 
le peut prince, donne-mol à 
boire. 

Et le compris ce qu'U avait 
cherché! 

Je soulsvo! le seau Jusqtt'ïses 
lèvres. Il but, les yeux fermés. 
C'était doux comme une fOte. 
Cette eau était bien autre chose 
qu'un aliment. Elle était née de 
la marche sous les étoiles, d-j 
chant de la pouUe, de l'effort 
de mes bras. Elle était bonne 
pour le coeur, comme un ca- 
deau. Lorsque J'étais peut gar- 
ço:i, la lumière do l'arbre de 
Noël, la musique de la messe de 
minuit, la douceur des sourires 
faisaient ainsi, tout le rayonne- 
ment du cadeau de NoSl que le 
recevais. 

- Les hommes de chez toi, dit 
le peut prince, cultivent cinq 
mille roses dans un mfime Jar- 
dln,.-et Us n'y trouvent pas ce 
qu'Us cherchent... 

<- Us ne le trouvent pas, ré- 
poidis-Je... 

- Et cependant, ce qu'Us cher- 
chent pourrait être trouvé dans 
une seule rose ou un peu d'eau. 

- Bien sOr, répoodls-Je, 
Et le petit prince ajouta: 

- Hais les yeux sont aveugles, 
n but chercher avec le coeur. 

"Le petit prince" 
Antoine de Saint- Einp§ry, 

Pnmlx 
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La table du déjeuner; 

Le Père - Pour l'amourdeDIEU 
Lise, oA est-'ce que tu vas 
avec cette af^re de}upe-l&? 

Lise - Ben quoi? Comme si t'a- 
vais Jamais vu ça avant, les 
mini-Jupes! Ca Ut 5 ans 
qu'on les porte. Venons, d'où 
riens-tu? 

Le Père 'Ecoute mam'zelle, si 
tu penses pour 2 minutes que 
tu vas porter ça pour aller à 
récole tu t'trompes. Univer- 
sité ou pasunlversUé,tusor5 

pas de la maison attriquée 
comme la chienne à Jacques. 
C'as-tu dutwnsenss'hablUer 
comme ça? C'est assezpcwr 
faire tomber un saint! R'gar- 
des-tol la longueur de Jupe. 
Un peu plus et pis on t'ver- 
ralt le caUfourchon bien com- 
me y faut. T'as pas honte? 
Lise - Avoir honte? Mais de 
quoi? Tout le monde porte 
leur Unge de c'te longueur là. 
MSme les vleUles grands- 
mères de 70 ans. Elles, y 
ont pas honte. PlsquandmS- 
me la semaine passée. J'ai 
demandé & m'man si Je pou- 
vais m'acheter un manteau 
midi? A m'a répondu non. 
Ben d'abord qu'est-ce que tu 
veux? Toi, tu dis que J'n'ai 
pas honte pis elle a dU que 
l'avais l'air d'une folIe.J'- 
peux pas plaire & personne 
dans c'place IcL Mon Dieu 
qu'y'adu mondedlfflciledans 
ce monde Ici. 
Le Père - Ma petite lllle, arrê- 
te de t'plalndre. Si tu sa- 
vais qu'est-ce qui pourrait 
l'arriver, tii t'allongerais la 
Jupe, Les Jeunes garçons 
s'ialssent Influencer très fa- 
cilement t'sals. Et pis d'un 
autre cOté, les jeunes fltles, 
ça tombent très vite des fois. 
Lise - Ha ben par exemple! 
T'Insinues que ta fille c'est 
une p'tite putain. Merci mon- 
sleur-ça ce tout un compll- 
m(>ntl Vous autres lesvleux, 
\ vctis êtes toutes pareils.... 
Vous voyez quelqu'un avec 
une Jupe courte et pis toute 
suite ce t'une débauchée. Ch' 
te 'dis qu'en faut pas beau- 
coup pour vous scandaUser, 
Ehl iden regardez, toute la 
gang, pis soyez scandalisés. 
SI vous en voyez Jamais pire 
que mol vous serez ben purs 
d'espritlll 

(Bienheureux les purs d'es- 
prit car Us verront Dleul) 
En attendant que vous en vo- 
yez pire, fichez-moi la paix. 
Mol, d'après ce temps ici, 
j'm'haWlleral comme J'vou- 
drai CK, C'est Qnall Bon- 
Jour p'pa, J'm'en vais àl'é;; 
cole. 

Jeanne 
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MEURTRE 

T'es heureux? 
Tu seras envié 
Mais plus encorej 
Rejeté.., 



T'es de bonne humeur? 
On te regarde 
Mais un regard £&ussé. 
Détestable, 



T'es plein de gaieté? 

On t'admire 

Peut-fitre seulement 

Pour te taire rougir 

Te &ire sentir coupable 

D'un meurtre cjul n'a pas eu lieu 

Excepté dans ton coeur 

Parce qu'on a tu& 

Ta bonne humeur.,. 

Thérèse Boutin 



} 



Après la tempête 

le calme marin 

la valse d'une frégate 

sur les haiîes houles mfitées 

puis roulent noirs 

vers l'horizon obscurci. 

Les courants l'emportant 

vers d'autres orages 

perdu en des mouvements célestes 

qui Jettent & la mer 

leurs colères déchalhêes 

D'infanterie nuageuse 

crache de ses canons 
les éclairs, le tonnerre 
blanchissent, sonorisent 
récume de l'horizon. 

Et l'ouragan nous attend 

mon bSteau et mol 

craqueront 

comme craque maison. 



Gaston Tremblay 




La houle répète son chant | 

aïKConQns inexplorés de ma virginité 
et moa coeur trépigne 
au vent qui s'élève. 

Les nuages roulent de l'horizon 
mon respire s'accélère 
la vague frappe la grève 
d'une passion qui m'exite. 

Les arbres se tordant dehors 

jouent de leurs ombrages 

sur mon corps en sueur. 

L'éclalre tom^ 

et retombe 

les formes s'accentue. 



Le vent rugit 

les arbres courlis 

se dessinent sur mon dos 

la pluie tarde 

l'éclair découpe le ciel 

de son long mugissement 

apporte la pluie 

soulage les dieux 

et je suis venu 

te rencontrer ma chère 

Dans la pluie 

l'orage 

les gouttes sur nos fronts 

coulentj s'écoulent 

trempés 

dans la pluie 

de t'ai rencontré 

sous les arbres 

m'amie 

^ 

Gaston Tiiemblay 



Illusions 



Un corps 

Nu 

Une fime 

Dans la rje 

Uno pensée 

Dévoilée 

La vie 

Fuit 

Un Génie 

Perdu 

Un Fou 

Médite 

Une Vision d'^ium 

L'Amour 

Uns feuille tremble 




Un RSve passé devant la Lumière 
Désillusion. 



L, Hémond 
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ENTREVUE 

GILBERT DUMAS 

Au cours de cette entrevue, Gilberl 
DnmAS, qui a commencé <m dlcu^t 
g/r i;4i-nençalt & eu avoir assez 
de tout ce qu'on peut dire, redire, 
médire et d&dire sur le^Ulingulsme, 
s'est tout de mflme montré assez 
original dans ses points de vue et 
commentaires. 



"n faut bien se l'avouer, le L^ 
linguJsme i l'Université^ c'est pas 
une réussite. Les causes de cette 
situaticm fausse sont trfen connues 
de tous et les solutions ne manquent 
pas» Mais elles sont presque toutes 
impossibles à mettre en application, 
ï cause des dépenses fantastiques 
qu'elles entraûieralent, MSmel'écO' 
nomle provinciale ne suffirait pas 
à supporter lecofltdeprogrammeex- 
tenslfs de propragation du bilin- 
guisme/^ 



"Sur le campus, 11 faut bien l'a- 
vouer, nous n'avons affaire qu'& un 
bilinguisme très superficiel qui se 
traduit par 18% d'étudiants franco- 
ptiones. Et dans un certain sens. Je 
suis d'accord avec la proposition de 
Kagey visant à créer un collège 
franç^s. Cela permettrait de re- 
grouper les effectifs. Par contre, 
il y aurait de fortes chances pour 
que ce soit une Institution de deux- 
ième ordre. Car on ne pourrait 
offrir des cours dans toutes les dis- 
ciplines, ce qui ramène encore une 
fois le problème de l'éventail res- 
treint & certaines matières. Far 
exemple, 11 n'y aurait pas de cours 
de sciences, de 'nurslng', ou de 
'social work'." 



iUnWXOGffi de MONSTRES 
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"Idéalement, pour en arriveràune 
université qui serait vraiment ol- 
llnguOi 11 faudrait changer son l^sll 
d'épaule et adopter des politiques 
plus efficaces. Ce n'est pas le rOle 
de l'université de former des diplô- 
més bilingues. Le gouvervement 
provincial devrait plutAt assumer 
cette responsabilité en mettant au 
point des programmes et des techni- 
ques d'enseignement ;iul pourraient 
être utilisées au secondaire, et mSme 
au primaire. Ainsi, on pourrait of- 
frir aux universités des étudiants 
qui ne perdraient pas leur temps & 
apprendre la techiùque d'une langue 
mais au contraire, qui auraient enfin 
l'c^portunité d'acquérir une autre 
CULTURE." 



<i 



'A l'heure actuelle, & l'université 
le bilinguisme n'existe que sur pa- 
pier. On multiplie les traductionsde 
tout ce qui est écrit, pour en aboutir 
au sempiternel parallélisme dont on 
ne pourra Jamais se débarrasser. 



tr 



Enfin, M. Dumas a terminé en par- 
lant de la stupidité c^i'll y a à vou- 
loir implanter le dégoût du 'massa- 
crage' de la langue. "Cenes(H)tpas 
de telles attitudes qui parviendront à 
améliorer notre langue." Etllavoue 
(rachement que la pièce "Moê, 
j'vlens (Ju Nord, 'stie" a contribué 
à assainir la situation. Son succès 
provient de ce tp'on a pas utilisé le 
langage populaire à la seule fin de 
le ridiculiser, mais plutSt pour com- 
muniquer avec l'auditoire dans une 
langue bien connue et pour faciliter 
une Identification plus étroite, "Il 
serait temps que nous cessions de 
nous créer des complexes à cause de 
notre langue.-," 



Pierre Bouchard 



CONFERENCE MARCEL RIOUX 



La première chose que Je dois de 
la visite de ce sociologue renommé 
pour sa compétence en la matière du 
Québec estden'avolraucunementim- 
pressionné ses auditeurs à la Lau^ 
rentlenne. 

Il semble que le groupe d'étudiants 
qui ait rencontra M, £Uo<jk le mer- 
credi soir lors de son arrivée, ne 
reçurent pas beaucoup de réponses 
aux questions qu'on lui a posées. 
Le mfime phénomène se reproduisit 
étrangement le lendemain. 

La conféreiica qu'il doui*. T^ Jaudl 
matin en anglais attira certalnemerit 
3'.K) persoimes. Il serait Intéressant 
de connaître Uur réaction. Dam; 
son expos? traitant dos étaiïos évo- 
lutives condriîsant aux trouTiles du 
Québec, il meutlonna plusleiir^ §1?- 
me:.ts très Intéressants, 

Le Québec, i son dire, jusq^j'au:: 
limbes soixante, était une province 
gouvernée ^ar le clergé tant au point 
de vue idéologique que culture. C'é- 
tait une province très conservatrice 
et au dire de o^rtalns, la seule théo- 
cvoil^ en Amérique. 

Le Québec ressentait aussi une 
certaine faiblesse du fait qj'il ne con- 
trôlait pas son éconorn!»), er* purtl- 
culter le manqjo ou !'absonco d'une 
puissance écohofnl-;]i>^ typiquement 
québécoise. C'est alors que l'Indus- 
trialisation et yjrbanisatlon prirent 
une importance capitaledaisl'avenlr 
du Québec. LanécessltédecontrGler 
sa propre économie se fit sentir très 
forte et alors la contestation miprès 
des capitalistes étrangersput se faire 

plus facilement. 



i 
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Plus tard, M.Pao:»:^^aU':'iemi*i 
parjûurj par le ïiTo^iiiiïh<a]eunasse 

et le râle qu'elle a jouée dans la ré- 

vo:uUon. 

Vo-ilant d'abord s'afflrmerpar leur 
nombre, les étudiant"; ont ^m^Ij prî- 
senter un !ront comm^jn ^ar \i biais 

le l'Union Générale d»îs Etudiants du 
Québec, imltéeau-cjro:;y'ïi/i1" mt: 

les ajvrlers. 

LadeuKt-fn :!v~ï unpeuplusidiî- 
o>10oïq:^ '^ U 'MiSïît:iîfou et la ré- 
rolutioti entreprise au plan socIaL 
ils veulent débarrasser la société de 
ses Injustices et instaurer un sysjtème 
h tendance socialiste. C'est ïvu\ 1 it- 
te collectlv*'. 

à 

La troisième vague qui prédomine 
au plan tant Idéologique que philoso- 
phique est ledlvorce complet que veu- 
lent prendre les étudlantsavec le res- 
te de la société qui les entoure. Ils 
veulent retrouver leur propre Identité 
et alors on volt apparaître la termino- 
logie non plus de canadien- français 
comme autrefois, mais bien de 'qué- 
bécois'. C'est une contestation du 
sol, de l'économie, de la langue, un 
désir profond de s'Identifier. 

Malgré cet exposé assez rapide 
dans la langue anglo-saxonne que fit 
M, Rioux le maUn, la session de 
l'après-midi intitulée "Franco-ca- 
nadiens hors du Quétffic" futunéchec 
total. 

Suite page 12 
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mence les structures Injustes de notre système qui permet 
aux leunes de ne pas lalre ce que les vieux exigent d'eux, 
n n'a pas Me tCte & Paplneau' mais 11 a certainement les 
gesticulations d*un Caouette excité. 

- '...et pis 1 s'dopenl. Ahl les p'Uts christs. Des vras 
écoeurantsl Pareils comme des animauxl Sont en train 
de s'brOlerl 

- Et toi! Tu es plein de boisson et tu n'es pas capable de 
marcher en droite ligne. 

- Au moind, J't'ossez homme pour t'rilr ma 'dralf'I Pis la 
palel £ux-autres, dans écoleSp y'apprennent comment 
Taire pou pas travailler et pis fourrer l'monde qui va 
't'oblige de payer leu Uinï 

- Une piastre et vingt, s'il-vous-plaft. (C'est ça mon funi) 
Je le remercie. H sort. Il titube, et entre à l'h&tel où 
Mes autres' sauront mieux le comprendre. 

La porte s'ouvre. Une petite vieille plissêe s'étend la 
Jambe, hésite, et lentement elle ^t le trajet du dehors au 
dedans. C'est comme sa vieillesse; elle était Jeune, pim- 
pante, rose, et le temps s'est doucement frotté contre elle, 
l'a usée, s'est fait transporter dans son corps durant une 
vie... MauditI Je suis en train de songer à son existence 
quand je devrais, selon les règles, me soucier de lui ex- 
tirper quelques dollars. 

- Voulez-vous m'amener i. la salle Sainte-Anne, s'11-vous- 

plaR? Au bingo. 

- Oui, madame. 

- Vous avez des livres sur le siège. Vous prenez des 

cours? 

- Oui, madame. 
-OÙ? 

- A l'université, madame. 

- Ah, que c'est beaul Aimes-tu^ça? 

- Madame, Je suis rssez écœuré des cours nialseux de 
professeurs qui ne font que lire des choses que les au^ 
très ont dites et qui ont peur de se commettre. Prenez 
mon cours de littérature canadienne- Ca, c'est un capa- 
ble! Que voulez-vous apprendre dans cinquante minutes 
oQ une autre dicte une lecture que Je pourrais faire mol- 
m6me chez-mol dansàpeuprèsclnqmlnutes. Mais vous 
savez, le type, c'est un gars très sensible qui essaye de 
se montrer 'dur' par son Indifférence froide et distante. 
Je pense que s'il se laissait aller, 11 s'apercevrait que 
l'éducation ce n'est pas les points, les exactitudes ou la 
soumission àla rigidité dérèglements: c'est leprocessus 
communicatlf spontané qui engendre la compréhension 
entre les hommes et.... 

- Les femmes aussi? 

(OuchJ) 



Gêrald Deaulleu 



Deux mondes qui font un monde; 

Nous autres, les universitaires nous falsonsdes'craclcs' 
souvent sur la mentalité minière de la ville de Sudbury. 
Par les subtilités d'une force cérébrale très active, nous 
rions quelquefois de ces 'épais' mineurs et de leur mode 
de vie. Nous vivons une vie plus productive, avec l'a- 
de vie* Nous vivons une vie plus productive, avec l'accent 
mis sur les 'vraies' valeurs. Après tout, nous autres, 
nous avons de l'Instruction... 

Mais qu'en disent-ils les hommes de nos souterrains, 
de notre vie intellectuelle? Que pensent-ils de nous Jour- 
nées passées assises à écouter Je ronron d'un vieux ma- 
tou <mstrê (Intellectuellement évidemment)? Accordent- 
Ils beaucoup de valeur â nos revendications exaltées, com- 
prennent-ils l'Importance de nos crises Intestlves, (comme 
dans constipation) et de leurs 'suites'? Nous voient-Ils 
comme les futurs chefs de notre société technique ou bien 
comme de pauvres fainéants dégénérés et trop 'femmelet- 
tes' pour se salir les mains au travail rude et sale de la 
mine.*. 

Je vais vous donner une idée de leur monde. Je conduis 
un taxi à temps partiel et j'en rencontre des capables. 

Un type me hèle. Sur le trottoir. En fecedu'Fr<mtenac'. 
J'arrête. H monte. 

- Amène-moi â Park. 

Pour mol, le trajet entre les hOtels, c'est comme l'his- 
toire des chemins qui mènent à Rome: tous les hOtels de 
Sudbury sont des aimants puissants qui attirent les pistes 
des 'mUes' de la ville. Ca doit 6tre le nickel qui s'est 
Imbitë dans leur chair. 

- Pourquoi tu t'fals pas la barbe? 

Ce n'est pas la première fols qu'on m'Importune. J'es- 
saye d'être patient. 

- Ca t'ênerve? Ca va t'empScher de dormir ce soir? 

- J'trouve que ça l'air sale! Pareil comme les maudits 

hippies sué niesl ça pas d'Chrlst de bon sens comment 
qu'Ies Jeunes y'ont pas la flarté de s'habiller comme du 

monde, Moé, quant J'tê Jeune, on Et pis, tabernacle, 

çé nous autres qulé tient à'êcolel On paye des taxes, 

on s'fend Tcu pour les faire vivre, pour les habiller 
comme du monde et pis i'nous r'souent en guenilles 

flflshyl 
Maintenant le gars son mont£e. Il m'explique avec véhé^ 
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ENTREVUE 



J.F, HENDRY * 

directeur de l'Ecole des Tra* 
ducteurs. 



L'université Ullngue Idéale? 
"Uae université Ullngue, Idéale, 
serait une nniverdté où les 
étudiants, qu'Us soient franco- 
phones 00 angloptiones, assiste- 
raient aux coars des meilleurs 
professeurs, qu'ils soIeotaDglo* 
pbûDes ou fnncopbcâes, dans 
leurs disciplines respêcaves. 
Cette donnée Impliquerait un U'- 
llnauisme cornoW riiinA nn «an« 
général. 

Aussi» comme compromis I- 
déal, les étudiants, anglais ou 
français, qui ont l'Intention de 
se ^clallsir dans un sujet, 
devraient 6tre capable d'assister 
aux cours dans la tangue de leir 
:îi/; ' 

b) tl serait certainement possi- 
ble dans un pars comme le 
Canada O'avolr nae administra- 
tion bilingue, dans une instltu- 
Uwi académique eu autre, selon* 
la définition mentionnée. 

Comment expliquer les faibles- 
ses du bilinguisme irunlverslté 

Laurentlenne? 

"Dans le passé, un nombre 
Insufflsant d'étudiants franco- 
phones firent demande d'admis- 
sion. Une durée de temps fut 
a'jssl retpilse pour évaluer avec 
exactitude les dSpenses nécessi- 
tées par un programme bilingue: 
le nombre de professeurs requis 
des cours bilingues et lademan- 
de pour de tels cours. Aussi, 
11 se peut qu'il n'y ait pas eu 
une ample compréhension des 
dlfflcultés des étudiants franco^ 
phones dans ce genre d'univer- 
sité. Comme dans bien des cas, 
la quesUon est souvent étudiée 
d'un point de vue statique au 
Lieu d'fitre dynamiqie et créatif. 

Le professeur J.F. Kendry 
se prononce ainsi sur le bilin- 
guisme: 

Le bilinguisme au Canada: 
"Une connaissance de l'anglais 
et du français sufflsante pour 
soutenir jn conversation dans 
les deux langues." 
Mes efforts pour propager le 

bUlngulsme: 

"Fendant une '«nu6e>, j'ai été 
président Jn Comité du Bilin- 
guisme à l'Université Lauren- 
tlenne et comme tel, j'ai com- 
mencé la correspondance avec le 
gouvernement fédéral au sujet 
d'octrois spéciaux pour le bilin- 
guisme à l'université. 
L'école de Traducteurs et d'In- 
terprëtes fait beaucoup pour le 
bilinguisme en formant des tra- 
ducteurs en anglais et en fran- 
çais* Les étudiants anglophones 
de l'école s'Intéressent énormé- 
ment i un rapprochement avec 
les coltégues francophones dans 
toute l'Université." 
La situation du bilinguisme à 
l'Université? 

"Cette quesUon nécessite une 
distinction nette entre le bilin- 
guisme - personnel et le bilin- 
guisme collectif ou social. A 
mon avis, 11 n'existe pas encore. 
tout-i-AUt une compréhension 
générale du ooutexte social qui 
demande comm? rrrjTe possibi- 
lité de comnuinicallon,l'expres- 
sioa dan^? la lan^e mat^^r^idUe. 
En d'autres termes, étudiants et 
professeurs devraient 8tre capa- 
bles de s'exprimer dans l3ur 
langue maternelle et d'Kre com- 
pris dans leur lansua mater- 
nelle. Jusqu'à présent dans l'u- 
niversité, 11 a été dltflclle de 
maintenir le bilinguisme surtout 
i. cause d'un manque d'étudiants 
venant d'écoles francophones bi- 
lingues. Cette situation va chan- 
ger bientôt." 

Daniel Folsy 



4 

Oui, c'est votre dernier cadeau» 'atie, Ca fait dêjâ quelques semaineB qu'on ago- 
nise, mais c'est aujourd'hui qu'on crave, qu'on 'pSte au f rette ', Comme plusieurs 
grands bonhommes de l'histoire, on ose mourir d'une belle mort. Tous ceux qui ont 
travaillé a la mise sur pied du Lambda et qui ont assumS le travail souvent péni- 
ble de le faire sortir régulièrement peuvent au moins se féliciter d'avoir été i 
la source d'une évolution qui sera davantage concrétisée l'an prochain. • .Le Lamb- 
da n'existera probablement plus; il sera remplacé par autre chose,.. 



* * 



Cette dernière édition s'attache en particulier au bilinguisme- Le temps des mé- 
moires et des grandes recommandations pieuses est .révolu. Le passé nous a montré 
ce qu'il en résultait: RIEN... Des mémoires présentés il y a 2 et mÊme 3 ans 
sont tombés sous les yeux d'aveugles ou d'inconscients, ou de types peu intéres- 



puisqu ' ils sont English-speaking 
une 'ben belle patente', mais sans 
lui esc pas possible d'AGIR con- 



notre milieu signifierait une per 



ses a ce problème qui n'en est pas un pour eux, 
et francophobes... Le Comité du Bilinguisme est 
fonds et surtout sans pouvoir d'exécution , il ne 
crStement . 

Vouloir corriger les multiples défectuosités de 

pétuation de notre lutte de colonise pour une survivance linguistique qui ne fait 
qu'épuiser les énergies et qui n'entraîne souvent que le découragement. 'Chu tan- 
né d'me battre. . .j 'ai envie d'vivre! Alors soyons nous-mêmes, exprimons-nous en 
français. S'il y en a qui ne comprennent pas, tant pis! Qu'ils aillent se faire 
foutre ailleurs. . .De la mauvaise volonté, il y en a suffisamment eue chez l'autre 
élément .. .Pourquoi ne pas en démontrer, nous aussiîCa nous permettra sûrement de 
regagner un peu de notre confiance en nous-mêmes, et les autres pourront JOUIR 
des mêmes frustrations qui ont fait de nous d'excellents sujets en masochisme col 

lectif. 

D'une façon très dégagée, nous vous offrons, non pas des prises de position fer- 
mes et inébranlables, mais" bien les réflexions et les idées de quelques personna- 
du milieu universitaire, pulsqu''ll semble que ce soit précisément ce qui man- 
ie plus dans cette question d3 bilinguisme: la réflexion sérieuse . (Dr , Wrlght)| 

sommes limités aux témoignages de professeurs et administrateurs 
de très prës par ce problème: M.Bernard, M.Dumas, M, Hendry, et 



Nous nous 
qui sont touchés 
quelques autres . 

£n somme, 



plutôt que de présenter le traditionnel mémoire annuel, ou encorej 
de lancer une autre bombe dont la majorité des étudiants ne pourront voir les ef- 
fets, nous préférons au contraire exposer quelques aspects d'une situation et , 
laisser la rnSche éteinte jusqu'à l'automne prochain. , . LA REDACTION^ 
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BALANCEf 



Tiiur vouh il t\'tt^t part ciu«Kiiim de 
perdre le niird< ni d'éprouver lu 
mifindre pai^iim. Vouh caiiil>i«e/ 
rui'ilemeni vtn ntniÏTntnx*, Lo* 
iniubliîs di^cr^iil'ii Hini à craindre; 
rturvcilIcT! voirtf alirncniaiiiin. L^ 
priiHiT* mul6ricU c|up vnujt ffre/ 
^emnt dinicilvhàKUfCner» 



Par peur de len viiir prr>raner vtius 
cncheit vnn <4e^tilnenl^ vu^ déwir* 
ei vim élanri. Ne mytt puit ouhhi 
méfiunu Fuiteft aitcntion aux 
rerrnidîsiienitînm» Voun èif* InMO- 
hteei il ^X ai^Ktt dWVtcWc dt m utr 
n vim^pituruii iravail. 



VnuK aimerez d'auiani plun votre 
parlennlre que \iiuft vouk Mentîrei 
noble à Heu yeux. Voire Kennibilité 
esi desi pluH rem arqua ble«. Vntre 
lempérament hilieux commande 
votre Hinié: éviiei de voun en faire 
inmilement. Au travail» tout va 
bon Irain. RaMUrez-vourt sur ce 
'xiint. dumoinn. 




VBRSBAU: 




VouK voua IniK^ex trop Tacilemenl 

ffrendre au pièce det belles pant- 
t^. aurtout celleH qui Tont votre 
afTaire. La ourallmentatfnn et Ta- 

Î;itaiion pourraient voua cauoer de 
èfttn trouble» dtRe«ttrit> Voa 
amhitinti» et vo» intérêt» coïnci- 
dent avec ceux de l'entrepriM* 




4 lly 30 f* vf*«f «uM n4itl 



UOH; 



Vou» en demundex trop à Véxrt 
uimé pour ce que vou» lui apnor 
tez vouH-mème, Le» désordre» 
circulatoire» »ont toujour» à crain- 
dre, mime «i votre »«nté. en |Eéné> 
rat, »emble «'améliorer. Votre 
réu»»Ue e»t »an» doute due à un 
potte de confiance que Ton vou» â 
confié depuU peu. 



'■« tt fe.iri «w 91 tf fi.mbi. 
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TAUREAU: 



VouH n'avez paH de difficulté ô 
pniuver votre amour puisoue vou» 
èie» un être »lncère jii»qu au fond 
de t*dme. Attention de ne pox 
prendre l'roid, couvrez-vou» bien »i 
vouK faite» du »pfirt à IVxtérieur. 
Au iravuih vouh vouh K>rdez bien 
de louie »ureHtim4ition de if»uieii 
vfkt capiicLlé». 



• 4u7* Mt.kiFnvïf r«*«."<W.' 




SCORRtON: 



Votre noble »entiment amoureux 
e»t minimisé par le fait que vou» 
ne mettei pa» »urri»amment de 
compréhenxion dan» vojt rapport» 
avec l'être aimé* Faiit» Tondre 
cette Krai»^e huperflue par de» 
exercice quotidien». Ne vou» Inii^ 

»ex pa» prendre par un travail tmp 
ardu< 




VIKRGK: 



' 9 i ^ 



CBMCAUX: 



Vou» avez dan» le ^an|E k bei^oin 
laient ou non de ciMiquérir et d'ê- 
tre conqui». Voire nature se préie 
bien aux jeux de l'umour. Aiteo- 
lîon aux infection» mit-nthienne»; 
prenez du repoit afin dt pouvfiir 
combatirc la maladie. Vm% réur- 
»i»»ex bien n viwre travail longue 
i-ou» ète» moiivé pJir un idtaL 
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Vout aimez vous L aliter choiair; 
c'est un peu ce qui constitue votre 
falbLeue en ce qui concerne le cAté 
amoureux, Vou» oouffrex de fai- 
blewe ontanique et Tanémie peut 
vous surprendre facilement. Vous 
avez une volonté d'action qui se 
diitinicue et se remarque par v<w 
confrères de travalK 



Votre effusion tendre est facile- 
ment remplacée par Tappréciatton 
morale, la communion des idées. 
Enfin. vouR n'avez plu» peur du 
dialogue. Attention â votre foie, 
vous manjcet trop jcras; n'exagérez 

ÇBs-en^ce qui -concerne les oeufs, 
ous faites un travail conutant et 
valable. 



Vou» voUK adaptez facilement à 
toute» te» situation» amoureuHC» 
et vou» »(»urrrez peu de la sépara- 
tion. Votre profonde vitalité ne^ 
veuHC vou» aide h tenir le coup 
lorsque vou» vou» »urmenez. Au 
travail, vous défaillez quand les 
obstacle» semblent vfHis enterrer. 



Vou» pfinez en vou» une venu de 
grandeur qui exalie TamedeMiire 
partenaire. Les maux de tète ne 
UHi» laissent pas. Au travail, vou» 
savez vous lntére»ser et voir le 
cc^té positif des petite» ticbes 
ingrates. Vos partenaire» de tra- 
vail apprécient votre sens de la 
participation. 
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Yvon Deschamps, le plus grand des monologulstes, con- 
temporains au Canada- Français, ne s'atlarde pas à ra- 
conter des histoires qui font rire, tout simplement pour 
amuser. Il est plulfll le Jean Narrache et un Paul Ré- 
vère de notre soclëtû moderne. Les farces, ce sont des 
satires extraites des événements qu'il a vécus^'es^t une 
contestation du milieu dans lequel la majorité québe'coise 
lutte pour survivre. Il touche à des réalités universelles 
auxquelles M soumise la classe prolétaire et affligée qui 
lutte contre l'absurdité et l'inconscience souvent prc^re & 
l'esclave. 

A vrai dire, nous rions de nous-rnSmes, tellement no- 
tre sort est pitoyable. Ces farces devraient nous révol- 
ter contre cette aliénation qu'Yvon Deschamps tente de 
révéler. (Par aliénation, c'est-à-dire, l'état de l'indivi- 
du qul| par suite desconditions extérieures (économiques, 

politiques, religieuses, cesse de s'appartenir^ est traité 
comme une chose, devient esclave des choses et des con- 
quêtes mfime de l'humanité qui se retournent contre lui») 



La critique sur Yvon Deschamps: 

André Major (Le Devoir, 28 fév. 1969) 

"Or Deschamps, sans Jamais commenter son propre 
personnage» en s'identiflant k lui, réussit à nous repré- 
senter l'envers de ce meilleur des mondes o& nous croy- 
ons vivre. U nous rappelle, avec un sens de l'observa- 
tion et une mémoire exceptionnels, que tout n'est pas bien, 
que tout est loin d'être parfait, que la pauvreté existe 
encore, que l'exploitation de l'homme par l'homme n'est 
pas liquidée. Son personnage va si loin dans la soumis- 
sion qu'il Unit par nous révolter. On ne peut pas accep- 
ter qu'un humilié soit & ce point satisfait de son humilia- 
tion. Et, pourtant, c'est bien vrai. Il prend son patron 
pour un dieu. Il est encore contre les syndicats. Il méprise 
l^argeat parce qu'il n'en a pas; il se laisse, en un mot, 
manger la laine sur le dos. Mais en même temps, il se 
détruit, il se condamne, parce que le spectateur décide 
en son for Intérieur que cela ne doit plus exister. La 
force d'Yvon Deschamps réside non seulement dans la 
parfaite Illustration d'une alUénation, mais dans sa façon 
de nous la montrer, c'est-ï-dire, dans son language fait 
d'hésitations, de digressions, de répétitions, d'exclama- 
tions qui appartiennent au language populaire. Parfois, il 
parle pour ne rien faire, pour s'en falreaccrolre pour Jus- 
tifier sa prqire misère, n arrive donc qu'il nous émeuve. 
Deschamps dit Juste et vrai. Refuser de le croire équi- 
vaudrait & nier une réalité blessante. Ses monologues mé- 
riteraient une analyse approfondie; on devrait les faire en- 
tendre dans les écoles, dans les universités, dans les sa- 
lons des parvenus." 

(Le Devoir, 18 aoat, 1969) 

"Son monologue ne perd rien en saveur, en nerf, en Jus- 
tesse, en vérité et tout cela se trouve aiferml par un art 
de conter une verve, un sens de la comédie exceptionnelle. 



Dans le domaine du spectacle, Je ne connais pas de conb 
tatloD plus efficace." 

Michel Bélalr, (Le Devoir, 23 oct. 1970) 

" 'Mourir de rire*. *DrBIe i mort,' Ce sont M flna 
ment deux expressions bien étranges oâ le rire est ace 
& une situation qui, en sol, n'a rien dedrOle. Uneso 
de rire négatif sans que l'on veuille se l'avouer. 1 

contradiction du moins qui peut îa\TB réfléchir, Vvon c 
champs semble en avoir pris ccxiscience," 

"Je ne sais si ce sont les événements que nous trai 
sons qui m'a fait percevoir le spectacle comme étant ] 
engagé, plus politique (bien qu'Indirectement) qu'à l'hi 
tude ; Je me trompe peut-être. Pourtant, Deschamps m 
apparu comme beaucoup moins drSle; beaucoup plus ci 
que. Que l'on pense au 'Foetus^ ou encore plus au 'C9 
et l'on verra que la petite contradiction que je posaii 
début prend tout son sens avec ces deux morceaux d' 
mour noir. D'humour noir et de cynisme presqu 

"Deschamps semble vouloir nous faire comprendre 
les histoires qu'il nous raconte ne sont pas distinctes l' 
de l'autre: qu'elles ne 'finissent pas là'; qu'elles ne: 
que les chapitres d'une seule et m8me histoire triste 
sienne. La sienne ou du moins celle d'un homme a^îi 
cois issu d'une classe moyenne et qui, toute sa vie, dej 
l'enfance Jusqu'à la 'maturité' n'a su que mani^er d 
merde. Et qui en a assez." 

"Won Deschamps atteint dans son nouveau spcctac 
une vérité qu'il n'avait qu' effleurée Jusque là, à une vi 
té que l'on commence à bien connaître chez nous, celle 
désespoir. Il faudra peut-être apprendre à en rir 

Oeuvres d'Yvon Deschamps. 

A son répertoire, Yvon Deschamps a trois disques 
crosillons et de nombreux ^ectacles dans les centres c 
turels du Québec. Ces disques s'intitulent: 'A qiio 
sert les Unions, Le Bonheur et l'Argent, Le petit iii 
J'espère vous démontrer par des extraits, les énon 
émis auparavant 

Sur le bonheur: 

- "Mfime en ville, c'est plein d'affaires gratis. 
vais vous en nommer, c'est simple. En wIUb, bea 
gratis. (Trois fois) Je l'ail la messel Ca coûte qi 
que chose le dimanche mais la semaine, c'est gratJ 

-Sans le bonheur, t'es pas heureux. 

- Le bcmheur va oQ-ce que la maison est propre, c 

y a du manger dans le frigidaire, etc.. 





— Gaston Tremblay 

— Pierre Bouchard 

— Claude Belcourt 

— André Paiement 

— Clarissa Lassalline 



Diane Bourque 
- Denis Villeneuve 



L'EQUIPE 



— Jeanne Beaiidpin; ,;/../,.'... .,' 
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— Louise Mënard 

— Claude Proulx 

— TtiérSse Boutin 

— Paul Therrlen 
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— Gérald Beaulleu 

— Daniel Folsy 

— Pierre Guérln 
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~ '" Jean-Paul Gagnon 
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Sor l'argent: 

- On dirait qae le monde ont la t8te pleine d'argent 
Ils ont plus d'ai^ent dans la tSte qne dans leur poche, 

- On n'avait pas d'argent, ça nous einpCchals-tu de rien 
blre; on n'avait pas d'argent, ça nous emp6chals-tu 

de travailler. 

- Vaut mieux être riche et en santé, que pauvre et ma- 
lade. 

^ En parlant des ministres: 

- Mol, nous autres on travaille lB-20 heurespar }oar 
8-9 Jours par semaine 

Sur le petit Jésus: 

- Une cttance qu'il est mort parce qu'il en aurait arra- 
ché. 

- n était attendu comme le Messie, cet en^t*lL 

- La Sainte Vierge n'en peut plus, et elle dit:' Jésus- 
Christ on sort' 

- n était assez Intelligent, le petit Christ savait toutes 
les devinettes 

" Le grand prBtre dit: 

- Laissez le faire lui, il ne se sauvera pas toujours. 

- Un petit vieux dtU 
- non, mais 11 va en sauver une gang. 

C'était un petit vieux prophète. 

- n était tannant; moi, un gars qui parle Incque de son 

père, ça me tanne. 

- EteS'Vous Christ, des plans pour se faire crucifier. 

- SI 11 y en a qui scmt pas contents de rester chrêtien5 
ben qu'ils prennent leur pillule. 

Sur la honte: 

- On a toute i^te pour qu'Us ne soient pas dans la rue... 
On leur a bâut des CEGEP, des polyrâlentes, des cen- 
tres culturels, y ont eux tout, ces enfants-là; fine 
faut pas qu'Us soient dans les rues ces enfants. Donc, 
ces petits maudits *!&, aussitôt qu'on se tourne le dos. 
Us prennent des pancartes, puis les v'Ii dans la rue. 

- Le français de France peut parler pendant des heures, 
des Jours, des semaines, des années si on l'arrête pas; 
il écoute jamais mais II parle par example, 11 est ca- 
pable de parler. 



Sur le foetus: 

- Mol, ici, en dedans, le suis très bien, ben c'est pas 
grand O.K. mais d'un autre cOté, Je ne suis pas obli- 
gé de cohabiter avec personne; une chance que mon 
père ne s'appelait pas Dionne. Surtout il parait que 
rendu dehors II faut parler deux langues. 

- Probablement qu'il déciderait de changer d'Idée et de 
ne plus être des parents. Ils ont presque le droit de 
changer d'Idée asteure. Mol, ça m'arrangerait, ça 
m'arrangerait parce que dehors ça pas d'allure, ça 
pas de bon sens d'allure; puis Ici, je suis tellement 
bien. Je suis tellement bien que c'est ici que j'aime- 
rais mourir. 

Si ces extraits ne sont pas assez révélateurs pour vous, 
présentez-vous lundi le 26 avril au thé^re Empire. Yvon 
Deschamps y sera pour vous révéler sa philosophie et ses 
farces. Que réserve-t-ll sur le Nord-Ontario? Quelles 
farces peut-Il créer à partir des impressions que lui 
laissent la ville de Sdubury et ses gens? 
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élections de l'AGC. A deux heu- 
!vrier, veille des élecUons, X doit 
hêStre des sciences o& se tient 
R .1} tous les candidats. X ne sait 
i ou non prononcer un discours en 
jre. Les organisateurs ne lui ont 
Petit fait, insignifiant en soi, mais 
la confusion dans laquelle se sont 
àl'AGEenl97L 

s'ajoutent d'autres bits qui ren- 
! plus mOlée: une multitude de can- 
ont été élus par acclamation; huit 
; sont laissés vacants; lesprogram- 
par leur absence. Tous ces faits 
patMc à l'égard delà vie politique 
liants les plus engagés se sentent 
lUqaer ce manque d'intérêt? 

iG d'animation de la part de l'AGE 
ntérfit général. Le folt qu'U exis- 
dahire a échappé à la majorité das 

Faute de publicité valable. Les 

fait preuve de dynamisme, en pro- 

5 réservé, dans l'organisation de 

leut-on faire de plus en deux Jours? 

ndldature et l'élection, l'électorat 

pas eu le temps de se familla-* 
Idat, ni, avec son prc^amme; ceci 
X foncUonnement d'une démocratie, 
es circonstances semblables voter 
j sur les tSmoignàgès de quelques 



amis qui connaissent le candidat. Le mode de scrutin mal 
établi exige un déplacement inutile et encombrant; on doit 
se rendre à la porte d'entrée principale pour voter (l'u- 
nique endroit <A le fa!re) en dëplt de l'éparpUlement des 
édlflces et des étudiants. 

Nous sommes arrivés au bout du cul-de-sac; il est 
temps de faire demi-tour. Voici les soluUons que nous 
proposons pour créer une aîmblance enthousiaste. 

Premièrement, l'annonce des élecUons devrait se fai- 
re au début de Janvier par la difftislon de lettres circu- 
laires aux professeurs et aux étudiants. Deu^Ômemenl, 
les postes en candidature devraient fitre énumérés et ex- 
pliqués par l'Intermédiaire du Lambda. La mise en no- 
mination devrait prendre une semaine. Troisièmement, 
le Lambda pourrait servir à la présentation do chaque 
aspirant et de son programme politique (plate-forme). 
Enfin, chaque candidat verrait à ce que ses pancartes 
soient afflchées dans les édlflces principaux. Ainsi, 
tous les candidats seraient au moins connus. 

Notre campagne électorale, autrefois ennuyante et sans 
intérêt, deviendrait une semaine remplie d'activités aussi 
bien illuminantes qu'attrayantes. Que das pancartes par- 
tout frappent l'oeil par leurs couleurs et leur orlginaU- 
té et qu'une pluie de programmes tombent sur la commu- 
• nauté étudiante. Les représentants enthousiasmé par la 
cabale se feraient un point d'honmïur de bien préparer 
leurs nombreux discours. L'originalité et le dévouement 
régneraient dans les débato publics. 

Pour créer une atmosphère d'élection pendant cette 
..-semaine,. l'AGE pourrait prévoir une certain Ixidget Les 
' II^MifliMHHRflrflientéttalemontpour organiser des ren- 



contres (sans cérémonies) telles que des vins et fromage 
oQ chaque représentant donnerait, un exposé de leurs vues 
Avec une pareille campagne, quel étudiant pourrait rester 
Indlffarent? 

Trois boîtes de scrutin, attirant la vue de tous, comme 
un aimant le fer, pourraient être situées dans différents 
édifices/ Une boRe placée devant le cafétéria du pavil- 
lon des sciences rejoindrait les gens de celte faculté. 
Une autre, à l'entrée centrale de l'édince des arts, ral- 
lierait les étudiants de cette section. Au centre Ben A- 

very logerait une troisième bofte au service des éhidiants 
en athlétisme. Pour ceux qui ont jusqu'ici employés com- 
me excuse l'absence à l'université le Jour de l'élection, 
l'unique Journée pourrait être prolongée par une deux- 
ième. Ainsi, serait faciUtée notre tfiche et le nombre de 
suffrages augmenterait. 

A l'AGE on veut une représentation sérieuse et eJflra- 
ce; on veut un chef. Le candidat qui anime les électeurs, 
qui est tout feu tout flamme dans sa campagne, sera sans 
doute ce chef. AGE, 11 faut agir au plus tOt. Donne-nous 
la chance de trouver nos hommes; donne-nous le temps de 
sonder la valeur des candidats. On veut devenir des vrais 
électeurs; fini le temps des gars-mltalnes. 

Ainsi si tout est accompli, l'an prochain X saura qu'à 
deux heures et demie, il devra prononcer un discours, 

Edltorlal du comité des huit. 



* 

i 



► * 



i: 



V 



Té J 
I 



10 



mercredi le 7 avril 1971 









1 

I 










♦ _ . * 



* ' 



H ^ 



^ *^. * I 



I f 4 



« « « 









,viM',Vî» Ufy-'X 



\ » 



:!' i:'.\ 'MiTM J/r> ".J^iJi^t'f '.LMfi tjjiî V» 'j>rj;'i^ **vt;! ii.*-%a.i: >i '.*i' i .i"."*'*" *'*i" *"" 



tivvv »-v- 



mercredi le 7 avril 1971 



?i 




Le titre seul est toute une promesse. L'avertissement 
qiil tient Heu de préface nous garantit rauthenUcité des 
sources. L'auteur doit fitre un énidtt & propos de tout ce 
qui vit dans le grand nord. Pour nous le prouver, 11 em- 
ploie généreusement des mots étranges (un par paragra- 
phe). Sa science doit être profonde.... 

Il Qnlt SGS études en 8Ième année et Ht tous les métiers 
ifï passant de marchand de fromages à celui de directeur 
Lrtlstl(iue. Il Alt, pour un certain temps, employé dans une 
:ompagnle aérienne, et ce doit Stre d'un avion qu'il vit le 
)otû car c'est à peu près là que se limitent ses connais- 
sances sur cette région. Les esquimaux qu'il décrit peu- 
vent étonner un lecteur Inaverti, mais II suffit de lire un 
autre ouvrage traitant de l'arctique pour réaliser combien 
les contradictions sont nombreuses. En quelques pages, 
Je vais tenter de démontrer que le "nord" de Monsieur 
Vves Thërlaudn'exlstfi que daiis son esprit. 




Je n'ai pu trouver de preuves formelles quand à la durée 
de son séjour chez les "sauvages"» si un Jour il en Ht un. 
Je le comparerais à la plus longue expédition polaire: une 
expédition qui pendant quatre ans vécu de chasse, pBche, 
parmi les esquimaux. L'expédition en fait se réduisait à 
un homme qui selon les besoins et la cliance fut aidé par 
quelques indigènes. Le Docteur Vllhjalmur Stefansson, 
puisque c*est de lui dont II s'agit a fait plusieurs voyages, 
a écrit vingt-quatre livres et plus de quatre cents articles 
sur les régions allant de l'Alaska au Groendland. Il est 
reconnu sans discussion comme un expert. 

Pour cet tiomme d'éducation supérieure, les esquimaux 
étalent des hommes aux cQtés desquels II lutta pour sur- 
vivre. Des hommes avec leurs qualités et dé&uts. L'es- 
quimau Super-homme, Il n'en vit Jamais; 11 en entendit 
parler dans les veillées comme dans l'ancien temps, nous 
parlions de Roland ou de Robin des bols. 

Monsieur Chérlaud lui a son héros des temps modernes 
qui volt la nult^qul sent des présences, qui tue les grands 
loups blancs au couteau, qui survit aux pires blessures.' 

Je rejette tout le livre, en bloc; Je dis non i la super- 
cherie. SI les crIUques lou&rent ce livre & sa parution 
c'est qu'ils ne l'avalent pas lu ou. qu'Us n'avalent pas 
d'autre choix. C'est un mauvais roman policier qui se 
voudrait poétique et qui ne présente aucun intérêt docu- 
mentaire. Que reste-t--ll? Il reste ce que des critiques 
Indulgents ont réussi & trouver. Des thèmes dont l'ex- 
posé eut facilement pu trouver place dans les bandes des-* 
sinées. 



L'opposition individualité-société 

L'harmonie fondamentale des sexes 

La punition des méchants et le triomphe des Justes, 



41 + 



Les esquimaux de Monsieur Thériaud sont des Canadiens 
déguisés • II leur pr6te des sentiments qui ne sont que trop 
typlqjes de notre dvlll^tion; 

p. 206 - "L'édlflce était pr6t,..p1us haut plus large que 
d'accoutumé. Un igloo de cheL" Pour un esquimau, 
la grandeur de la maison n'a Jamais représenté un éche- 
lon -dans le rang social. Plus la maison sera grande et 



plus il faudra de combustible pour la chauffer, 
p. 226 - "C'est un vieux UisiU 
- Oui. Ramook y tenait beaucoup, c'est pourquoi II le 
donne à son Qls." Pour un esquimau, un fusil est 
un.outlU Usé II ne vaut rien. A-t-on déjà vu quelqu'un 
garder ses vieux pneux.... 

Us ont des façons de soupeser leurs actes très rares 
chez des gens habitués à une vie relativement simple, 
p. 234 - Agaguk examina longuement la carabine, Ca- 
chalt-ell quelque traitrisc...ftjsilq<ii exploserait proba- 
blement... savait-on toutefois l'astuce de Ramook. 
p. 278 - "La perspective d'abandonner sa femme".,.. 
Alors qu'en fait une femme est une richesse et que 
souvent les femmes sont sf rares que des chiisseurs 
doivent se les partager. 

Agaguk devient un hommecivlllsé quand II regretted'avolr 

tué Brown. Il a des cauchemars 11 est en sueur, 105-297. 

Irook pourrait donner des cours de psychologie dans les 

universités, 
p. 251 - Sagement Irlook décida de n'en point demander 

davantage.,, ^ ^ 

p. 247 - La femme devinait qu'il valait mieux attendre 

sans rien ajouter. 
p. 213 - Cela cependant resterait son secret.-.elle ne 

devait Jamais l'oublier, 
p, 313 - Ce n'est pas ainsi que cela doit se faire... 
La société Nord- Américaine est si bien représentée que 
le mouvement pour l'émancipation de la femme trouve sa 

p, 265 - "Une remme„.plus Jeune...plus évoluée..." 
p, 277 - "Un conseil des femmes." 

Tout au long des pages, le lecteur retrouve les clichés 
du Nord froid et désolé, p. S8 - l'Immensité polaire - 
sept mois de misère commençaient, p. 211 - la misère, 
le long temps des vents cruels... - la plaine déserte - 
p. 211 - la nuit, la terrible nuit... 

r 

The lltterary North in barren dismal and 
desolate...Here we are deallng with words 
of IndeOnlte meaning into which each of 
us reads what slgnlflcance he chooses.* 
* Man and the Earth - Joseph blxby Hoyt. MacMillen, 
New York, 1952 



Many northern résidents say that 
they prefer winter to summer periods," 
* Stefansson the Nortward empire, Harcourt Bruce & Co., 
NewYork, 1922, p. 86 

En été, la surface du sol est détrempée et marcher de* 
vient presque Impossible à cause des fondrières des ar- 
guilles de glace et des coursd'eauennie. Les moustiques 
s'acharnent sans pitié sur tout animal ou être vivant. 
Les peaux ne valent rfen. L'hlverparcontre est la période 
des voyages et des fêtes. 

Je pourrais prendre beaucoup d'autres détails mais 
avant de devenir lassant,le vais plutôt souligner quelques 
contradictions flagrantes. Dès la première page et tout au 
long du Uvre (pages 16, 18, 19, 23, 26, 79, 105, 121, 169), 
le héros atteint la cible à des distances respectables, et 
toujours, Il a tout son temps et à dix pas, il le manque. 





Comme tout habitant des récdons tempérées, les person- 
nages du roman préfèrent l'été & l'hiver. Une erreur de 
plus pour l'auteur qui aurait du lire avant d'écrire* 



Le chef-d'oeuvre de l'absurde, la lutte dans le noir, 
(p. 195 ligne 2) sous le soleil de minuit Oigne 4), L'auteur 
dans son envolée romanesque s'est perdu dans les mots. Le 
grain de sable, p. 202, serait aussi difficile à expliquer et 
l'image eut été aussi bien rendue par un flocon de neige 
qui aurait été plus plausible. Et si encore l'histoire avait 
été rédigée en une langue potable...La pauvreté du voca- 
bulaire est telle que le lecteur se voit condamné à relire 
les mêmes banalités, parfois à quelques pages d'Intervalle. 
"La balle Implacable - p, 18 
La balle Implacable - p. 23 
La balle sûre - p. 19 

La balle lui avait fait sauter la tête - p. 121 
La balle fracassa la tête de l'animal - p. 291. 

Tout le monde rugit; 

Le vent - p. 75; Ramook - p- 188; le laip - p. 195; 
le vent - p. 206; Ghorok - p, 265; Cayaout - p. 231. 

Et moi qui pensait que seul le lion avait cette parUcu- 
larltél Accompagnant les rugissements. Il ne faudrait pas 
oublier les hurlements; mais de tous les mots, sang est 
celui qui revient le plus; Je l'ai compte sur plus de 15 
pages, parfois en double. A la page 124, apogée sangui- 
nolente, il apparaît quatre fois. 

L'auteur se complaît dans la chair blessée, tuméfiée, 
les entrailles, la souffrance, les cris. 

Je conseillerais à Monsieur Tbériaudd'envoyerune copie 
de son admirable livre au directeur du grând guignol. 
C'est le seul endroit oQ ses talents pourraient être em- 
ployés & leur Juste valeur. Encore un effort et le Canada 
aura son Marquis De Sade. 
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. 1 



Roland Cloutior 



Dans le cadre de cotte exposlUon 
d'une situation aussi complexe (|U6 
le bilinguisme» on ne pouvait oublier 
d'aller voir un francophone qui est 
parvenu à un des sommets de la 
hiérarchie universitaire. 



Nous nous sommes dit: "Ca vau- 
drait sûrement le coup de mentor au 
lie étage et de demander i M, Clou- 
tlcr ses vues personnelles sur ce 
problème." Et comme ce n'est pas 
la tlmlditu qui nousëtouffe, nous som- 
mes montés. Dans une entrevue asses 
brève» M. Cloutior nous a livré quel- 
ques-unes de SOS rénoxlons. Cepen- 
dont, sflroment & cause du micro- 
phone posé sur le coin de son bu- 
reau» nous avons l'Impression que lo 
cflté professionnel no s'est pas tota- 
lement effacé et que, pondant de lon- 
gues minutes, nous avions le recteur 
on ^co de nous, M. Cloutler s'étant 
discrètement retiré. Néanmoins, les 
Idées exprimées valaient le déplace- 
ment* 



Lo bilinguisme, on tenant compte 
du contexte sociologique, est une né- 
cessité pour r Université Lourentlon- 
no, vue roxlstonce dons le Moyon- 
Nonl d'une population & 40% franco- 
phone, Ii:t mOnie si runlversllé es- 
père h une vocation nollotmle ou In- 
tornatlonalo, olle se doit tout d'atonl 
de domourer sonslbleauxlwsolns lo- 
caux et régionaux» car costtesolnsne 
sont pas créés du néant. Los quol- 
quois dizulnes de milliers de Franeo- 
Onturlons de la région oxlslent liol et 
bien; co no sont pas des Indlvlilus 
hypothétiques ou théoriques. Us ont 
leur loiLgiio, leurs propres modes 
il'oxlstcnco» leur culture, ol toutcelA 
doit pouvoir se raffermir ot s'épu- 
nouir dans une université oA lehllln- 
gulsine est introduit préL-lsémeiit i 
celte lin. 



cuiïri.tint ^ti fait-il qu'il n'yollquo 
18% de frani^ophonos & l'université? 

D'après une compilation qu'il acom- 
niundée, on âu basant sur la conson- 
nuncedes noms de famille, M, Clou- 
tior nous répond tout il'atïord qu'il 
s'agit là d'un poureontagû^ûfflcior» 
mais qu'oflldousement» ce chiffre 
peut monter & Zft%, Toutefois» llfuul 
tenir comptu <l'une marge d'erreur 
nécessltéti par la présence d'étu- 
diants qu'on pourrait crolru franco- 
phones nmls qui sont uniquement 
d'exiiression uni^lulsu. Dans notre 
milieu, cela est Inévilablu. 



Ce pourcentage ira eu croissant 
Qvoc les ujULûus, alors que les diplô- 
més iiûs érules secondaires fran- 
çaises de la région seront de plus en 
plus nombreux & accéder au niveau 
universitaire» t^e qui aidera certaine- 
ment la cause {lu tillingulsme sur le 
campus. Ces ]eunes ne se contente- 
ront pas de ilenU-mesuros « ils exi- 
geront iieaucoijpi et II tauilra queTu- 
nivorsilé puisse réporutre & leurs 
ûxlgeiices. 



Par le pusse, las éludlants franco- 
phones de la région provenaient sur- 
tout des hi^tisctiools, Ei avant môme 
d'dtre admisauliighschool. Ils étaient 
filtrés ( pour no pasdlreéllmlués)» 
et seul» les plus aptes pouvaient es- 
pérer entrer & runlverslté. Voilà 
qui explique peut-âtre que le taux de 
fatuité» & l'université, soit nettement 
inférieur chesL les francophones. 



Pour en revenir au bilinguisme, 
l'université ne doit pas viser un bi- 
linguisme Intégral, oA chaque groupe 
serai! obligé d'apprendre Tant ralan- 
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ENTREVUE 



gue, de sorte que tous les Individus 
composant temllleu universitaire se- 
raient considérés comme bilingues. 
Il s'agit m d'un Idéal qu'il ne faut 
copondoni pas rejeter comme étant 
irréalisable. Par une approche plus 
humble ot plus pratique, l'université 
peut copendoïit apporter une solution 
au problème on offrant» tout on te- 
nant compte de ses moyens, tos faci- 
lités requises pour que les étudiants 
des deux langues puissent apprendre^ 

la toiUt et leur langue matornelte, et 
la langue seconde. M, Cloutior s'est 
toutefois oonosé avec fermeté & l'o- 
bligation d'apprendre Tune ou l'autre 
des lunguos aux différents groupes. 



L'Université Laurentienne peut 
prendre l'aspect d'une université a 
culture-douhlo, oâ chaque groupe 
pourrait avoir toutes los chances pos- 
sibles do s'épanouir. M, Cloutior 
s'est dit iiersoiuielleinout impres- 
stotuié ot enthousiasmé par lo nou- 
veau inuuvenu'nt sur le campus qui 
vise à revaloriser, pour bd-niôme, 
rélément unlvorsitalre trancophono. 



1,0 pi'oblème du manqueaecommu- 
idiration entre les deux groupes sub- 
siste toulours, cependant. Et lesso- 
lutlons & ce protilème peuvent fort 
bien caractûiiser chacun dos groupes 
comme tel, 'Me suis d'acconl pour 
dire qu'il existe un problème» mais 
Je no suis pas d'accord pour dire 
qu'il n'y a pas de solutions." 



**\.Q Comité du Dlllngulsme n'a| 
pas dans son mandat TobJectUprécls 
d'&pporlor des sohitions; Il vise plu- 
lAt à étatiUr et reconnaître le bi- 
linguisme i l'université, etàossurer 
sa survivance et son épanouisse- 
mdnt»"nous a-t-il répondu quaiul nous 
lui avons deinajidé si ce comité pou-| 
vail vralmejit agir dans ce domaine. 
"Son rAle se limite actuellement &| 
étudier les problèmes reliés au til- 
llngidsmo et iL faire des recommojida- 
tinns au Sénat et au Conseil des Gou- 
verneurs afin iramôUoror la slbia- 
tlon,'f 



Tels étalent, en sul^tance» les vues 
de M. Cloutler sur un problème qui 
détwrde hors des cadres mfime m 
l'université. Car l'évolution de la 
politique de bilinguisme & laLaurea-l 
tienne est suiviede très près, et aussi| 
avec scepticisme en certains en< 
droits. Après le rejet d'une polltl-l 
que de blltngidsme par McGill et 
Ollawa, on est en droit de se deman- 
der si la Laurentlonnesaurase main- 
tenir? Il faudra revenir Ici dans une 
dUaIna d'années pour constater si le] 
"truc" aura réussi.,, 

Pierre Houchanl 



"A la faculté des Arts» plusprécl- 
sément dans le département do Fran- 
çais» on pousse ni6me l'audace Jus- 
qu'à offrir un D.A. French, On 
accorde alors un privilège aux anglo- 
phones et on provoque du mfimo coup 
des récriminations chet los franco- 
phones qui se plaignent de ne pas 
avoir l'équivalent avec lo départe- 
ment d'Anglais, La collaboration en- 
tre les deux groupes ne peut donc pas 
se tiallsor," 



"Dans cotte optique, jo m'c^poseà 
la suggestion de Uagey visont&créer 
un ghetto, >,pardon, un collège fron- 
çais qui no serait qu'une cinquième 
division à la même structure qui 
fait que notre institution n'en est 
vraiment pas une oè le bltin^^iisme 
est Intégré» oA une réalité Intégrale 
peut devenir Intégrante," 



"Mais aussi longtemps quo B0% 
des étudiants et des professeurs 
preiuiront tout cela connue une sim- 
ple tarco, on fora de la politique 
avec co qui devrait normalement sus- 
citer le respect et racceptatlon, et 
oA la communication entre les deux 
groupes sera autorlséopar une struc- 
tura modifiée, Peut-fitre alors pour- 
rons-nous développer dans l'univer- 
sité ce quo le chanoine^ Groulx ap- 
pelait notre'voulûlr vivre coUoctlf.'" 



O 



moux 



(Suite de la page 5) 

l^nfln, pour avoir si longtemps 
entendu parler du sociologue Marcel 
Rioux, et avoir eu l'occasion de l'en- 
tendre» ]b n'ai qu'à terminer en di- 
sant: mesdames» messieurs, vous 
n'aves rien manqué.., 

L'après-midl vit M. Rioux face è 
un groupe Inanimé plutdt intéressé & 
se faire manger la laine sur lo dos 
par ce dernier qui les invita & éml- 
grer au Québec dans le but de con- 
server sa culture et sa langue car 

sans le dire dlrectop^enU tl^t^lW'Uti, 



Jacques Roy 



«I 



Le problème majeur ici» c'est 
que l'Institution ne s'identiaepas 
comme étant bilingue. On a bien ta 
charte et tout le bazar dans les deux 
langues. Mais ce n'est pas ta char- 
te qal fait rinstitutioD et qui sus* 
cite le respect. Officiellement» l'u- 
niversité n'a aucune politique d'ac- 
tion sérieuse en ce sens. Au ni- 
veau des exigences, on s'en tient au 
lalsset-aller," 



"L'Université Laurentlenne exis- 
te maintenant depuis 10 ans. Nous 
constituons en Mi une expérience pi- 
lote dans le domaine du bilinguisme 
& l'extérieur du Québec. Et cette 
expérience est sûrement très impor- 
tante puisque la minorité en cause en 
est une do taille 40% de la popula- 
tion. Or» ce qui est surprenant» 
c'est que l'Université Laurentlenne 
est pratiquement Inconnue. Le Centre 
International de Recherche sur le Bi- 
linguisme» qui est établi & l'Univer- 
sité Laval» a publié une plaquette 
sur le bilinguisme dans l'enseigne- 
ment et notre institution n'est aucune* 
ment mentionnée dans cetteétude.,. 



n 



"Condlsérant le problème & un ni*- 
veau strictement local, onnepeutquo 
constater l'inaction de l'université 
lorsqu'il s'agit d'intégrer les anglo- 
phones à la réalité française. Et on 
témoigne d'une monstrueuse toléxan*- 
co face au manque de respect de la 
présence d'éléments francophones 
sur le campus, et ce, tant au ni- 
veau supérieur qu'à l'échelon des as- 
sociations ou des clulis/' 



"Le défaut provient surtout de la 
structure mênie de l'université, rin- 
tégrallon do cette réalité est empG- 
chée par la division en quatre col- 
lèges fédérés» dont deux sôntuiUque- 
ment anglc^hones. L'étudiant s'Ins- 
crit tout d'abord & un collège et doit 
par conséquent accepter, ou se sou- 
mettra àlapolitlque linguistique de ce 
collège, A l'université elle-même, il 
y a la fameuse scission entre les 
Arts et les Sciences, Danscetteder- 
nlèro faculté, les cours sont unique- 
ment on anglais ot les francophones 
sont entrailles & s'assimiler au grou- 
pe anglophone." 



Usant entre les lignes des paroles 
de M. Rloux, pouvait cortalnement 
retrouver des vestiges d'unepseudo- 
supériorlté québécoise vis-à-vis les 
franco-canadiens hors du Québec. 

La plupart des gens s'étant déran- 
gés pour entendre les paroles de ce 
mlsalonnalro québécois qui devait 
choquer les oreilles des franco-ca- 
nadiens ou les flater, se trouvèrent 
devant un homme qui Invita l'audi- 
toire au dialogue en Improvisant ad- 
mirablement un monologue politique 
dépourvu de toute prise de position, 

Paul Therrien 

..^4 ij,* -"T* -■■ x(p> ■* ^1 i^q 
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HAGEY VOUS 

En octobre 1970, l'Honorable Davis, alors Ministre des 
Affaires Universitaires, m'avait demandé d'agir comme conseiller 
auprès de l'Université Laurentienne afin d'aider cette institution 
â trouver des solutions S ses problèmes. 

En plus des recommandations qui s'adressent plus particulièrement 
au Sénat et au Conseil, voici quelques suggestions soumises S 



III 



votre considération 



Recommandations d'ordre général. 



Que l'on songe S la création d'un collSge français a l'inté- 
rieur de l'Université Laurentienne. Le CollSge serait dirigé 
par un principal qui serait responsable devant le Recteur de 
l'Université. 

Voici quelques raisons qui motivent cette proposition: 

a) Une université vraiment bilingue n'est pas pratique. 
On rapporte que même l'Université d'Ottawa se rend 

compte de ce fait. 

b) Personne n'âime qu'on lui impose le français ou l'anglais 



ma 



is choisir volontairement l'une ou l'autre langue est 



une question bien différente. 

c) Les étudiants anglophones aussi bien que francophones 
pourront s'inscrire S ce collSge et on comprendra qu'ils 
désirent faire un effort particulier pour devenir bilingues. 

d) Le collSqe possédant son propre principal, il y aura un 
cadre supérieur de l'Université dont la première respon- 
sabilité sÉira de promouvoir la culture et la langue française. 

e) Bien que les étudiants inscrits au collSge français aient 
la liberté de suivre n'importe quel cours a L'Université, 
ce CollSge aurait l'avantage de stimuler les départements 
a offrir plus de cours en français qu'ils ne le font main- 
tenant. 

f) Ce collôge aiderait également S faire disparaître le 
préjugé qu'ont certains anglophones contre la Laurentienne 
parce que cette institution se dit bilingue. On croit 
souvent que les étudiants de la Laurentienne doivent 
obligatoirement apprendre a parler français - ce qui 

n'est pas le cas. 
Plusieurs personnes croient fermement que l'université Laurentienne 

doit être bilingue, mais la vérité est qu'elle ne l'est pas et 
qu'en toute probabilité elle ne le sera jamais. Cependant, un 
collège français bien organisé a l'intérieur de la Laurentienne 
susciterait sans aucun doute l'intérêt des étudiants pour le 
bilinguisme et le biculturalisme. 




BILINGUE 



HtitE'Ks Albert 



L'Université Laurt^otieniie dé- 
cerne un diplOme avec la meo- 
tioQ bilingue & tout étudiant 
de l'Université t^ aura satis-* 
fait aux coodltloas suivantes: 
U L'étudiant devra Stvt dans 
sa (Jeritlère année d'é- 
tude pour l'obteQt->; .1 un 
déliré gffert par l'Uni- 
versité, 

2. L'étudiant devra recevoir 

la reconmondation expli- 
cite du directeur du dé- 
partement ou de l'éccle 
dans lequel 11 a poursuivi 
sa concentration ou sa 
^ciailsadon. 

3, L'étudiant devra passer 

avec succès un examen 
approfondi oral et écrit 
efi anislais et en traai,'ais 
avant sa ^raduatioti. 
Le Comité d'exainenseracom- 
posé d'uji représentant du dé- 
partement de français, d'un re- 
préseutajit dj département 
d'aniflais, d'un représentant de 
l'école dïs traducteurs et in- 
terprètes et d'un 'V'^senCant 
bilingue du département ou de 

l'école dans leouel réEudi^nt a 
poursuivi sa concentration ou 

sa spéclalisaMoii* 
Le ContUé d'exTLiien évaluera 
la i^ompéten-je Jv l'étudiant se- 
lon l'une ojr l'autre des caté- 
gories suiv'i'ites: "av^c dis- 
tinction", "pass>'\ "échoué". 




* **** 



MARCEL DUBE 



Daniel Foisy 

Uue pr-l'sence uu peu extraor- 
dinaire; sa pensée Eutaniméepar 
la scène. En personne, Il n'y 
était point mais sa pièce de trie- 
atre, "Zotïe" tut uiervellleuse- 
ment représentée par les étudi- 
ants de cette école. Du talent, 
on en trouve partout, m6medans 
le Nord-Ontario. La troupe de 
Mlle Cravelle surpassa mes es- 
pérances et a su faire ressor- 
tir par l'art drauïatique les 
points saillants de cette pièce* 
jj. Arsenault interprète Tar- 
xait d'une manière naturelle ou 
à la TarxaiL Monique Lefebvre 
exécute son rdle de Cltoulette 
d'une ^on professionnelle. La 
scène de rinterrogaUoii seule lui 
vaut la mention de vedette. Moni- 
que est exceptionnellement dou- 
ée. Pierre Marcotte asûremenl 
anéanti sa personnalité pour y 
laisser ressortir le Uctie et le 
traître Passe-PartouL Michel 
?rovo;ït délasse la salle par une 
interprétation Juste du personna- 
ge comique de la pièce, celui 
de Moineau. Les acteurs secon- 
daires, Daniel Leclair(Tlt-Nolr) 
Marc Proulx (Le chef de PoUce) 
Bob Marinier (Koger) et Paul 
Charette (Ledoux) jouent égale- 
ment superbement leur rôle. Eu 
somme, il semble que chatte 
individu a été fait pour son rô- 
le* sur leplanphysltiueelparson 
at^tion expressive du person- 

ni^e. 
Peut-être aurons-nous tous la 

chance de voir cette plècede thé- 
âtre présentée à l'université. 
Dans l'auditoire. J'ai aperçu le 
Père Glrouatd» directeur de la 
Maison Franc aise; certainement^ 
il n'est pas sans avoir fait les 
démarches nécessaires pour 
nous apporter cette représenta- 
tion atln que nous puissions tous 
nous régaler à notre tour. 



£ 
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'::j;irri u -iM. 



'v;3t,i.Kl^(ig^^^.p,^cHm^ 



La semaine dernière, l'in- 
tervlewals le PÔre GiroaartJ 
prjfessetir de Français, au su- 
jet du bilinguisme et dececji'll 
avait fait pour la cause "bi- 
lingue" a l'Université Lauren- 
tUenne. D'après ce cjie J'ai 
pu constater, Usedévoueênor- 

'mémr^t'. 

;' organise les activltesdela 
Maison Franc alse,c'cst-a-<llre 
qu'à toutes les semalDCS» U 
montre des nims français. En 
plusp U volt à ce que nous a- 
yotts dBS audtfJonsdechanslon- 
nlers, H Invite des conftren' 
cler*! à v.-'ïilr parlin- i\ l\ pré- 
para ilas cours ^i 'Mm.Ti:*'?a- 
tion orale. En tant que membre 
&^ département de françati^ n 
a d^Jàéta'aU d3S cours diî lan- 
gue fraiiçalse et dos cajrs d^ 
conservation pour lesétudlants 

anglais. 

Quand le lui al demandé ce 
qu'il pensait de la situation du 
bilinguisme à l'UnlversIlé, 11 
m'a répoadu qu'au niveau do 
renseignement, l'unl^-^rs'*/- a* 
«lM '\ y' nrmwuffortspour 
offrir des cours en français» en 
acceptant d'avance qu'Us ne 
soleni pas toujo-ir* r^stiMes, 
SI nou:! (xamliioii U^ u-rv;ots 

positifs, nCHJ^Î IMfl '''tlliM-: 

;omj»!odu '*etf:cat'I'"' du comi- 
té sur le bilinguisme cette ai*- 
née, & cause {les solutEons con- 
crètes qui ont été proposées et 
appMqué-is- 

Au niveau de l'administra- 
tion* donotnb:îru.'. iln' lîïtri- 
teur^ sont bUlnguos, Un urand 
aoji'i'"' A' jïrjrosS'îUi* ij*'^' * 
Uonner des jours en français 
et II cause da manqua d'étu- 
diants qui s'Inscrivent dans 
cette langue, TuulVtiislté ne 
peut offrir plus do cours eu 
français. L'université accepte 
do donner des cours en fran- 
çais à de très petits groupes 
d'étudiants. Enfin» l'existence 
de la Maison Française permet 
aux anglofiiio.ies et aux fri.ico- 
plioniS do so njncontrer en 
frm^^aJiî, ce qui aide nos col- 
lègues anglais & se perfectlo'.- 

Cepouia;:*, Il y a desdésa- 
vantagesi telquel^unlllngulsme 
do certains administrateurs et 
de >ïBrtalnsdépar^ementiqal ne 
sont pas en mesura de <:ti»mer 
dai cours en français aux étu- 
diants qut le demandent* Il 
faut remarquer le cnractèreu- 
nlllnguede TAGE et les annon- 
ces pour les activités par.t- 
sco!alras pritlqiiem^u^. tcvjtes 
rédigées ou anglais. D'un ai- 
tre c&té, plusieurs canadiens-* 
fran;als restent apattilques en- 
vers ce problème majeur. 

A SOI point de vue, le Père 
Glrouard volt une université t- 
déalement bilingue comme une 
Institution où les cours seraient 
donnas Indifféremment en fran- 
çais ou en anglais, Paretllie 

université permetterilt aux 
gens de passer d'un cours à 
l'autre; il faudrait toutefois un 
nombre suffisant de cours of- 
ferts dans chaque langue pour 
assurer lo maintien de la cul- 
ture de ctmque groupe. Les 
étudiants auraient à compren- 
dre les deux langues et à sa- 
voir les parler, Pa»- sontri. 
faire de la publicité dans une 

lanjEue seulement seraitlmpen* 
sable. 

Mais on retrouve des ^bles- 
ses dans tous les citoyens. Le 
groupe canadien -français ne 
coosUtue pas un groupe tiomo* 
gène fort et par coasëquentj II 
n'est pas en position de force 
pour exiger plus de re^>ect d^ 
ses compatriotes anglais.L'ur- 
dls que Je ne ctiangerals Ja- 
mais de résidence. Et toi, 
(|ae fais-tu? 



ANDRE GIROUARD 

gence des protdèmes immé- 
diats qui empeclïent les gens 
d'étudier le bilinguisme & food 
et le mancyie deconvlctloodeta 
part de quelques français cré- 
ent des problèmes qui n*en de- 
meurent pas IL Donc c'est 
a nous d'y voir et d'essayer 
de trouver dos résolutions a- 
vant qu'il ne soit trop tard. 




ENTREVUE 



EDGAR WRIGHT 



"Ayant été membre du comité du 
bilinguisme, l'an dernier, J'ai pu me 
rendre compte que le bilinguisme 
prend souvent des significations, ou 
des connotations assez confuses et 
vagues-" 



Après cette entrée en matière, 
le Dr Wrlgtit dévelowa sa pensée 
avec plus de précision, quoique très 
brièvement. 

*'A la Laurentienne, le bilinguis- 
me se rattactie à un problème de 
survivance culturelle qui, àsontour, 
pose celui de la réalisation, soit 
dans le bilinguisme, on soit dans le 
duo-llngulsme." 

"Mais on s'aperçoit Ici que cette 
question est pratiquement étouffée 
par une intense émotlvlté qui ne 
favorise sflroment pas la réflexion 
sérieuse et fructueuse sur la véri- 
table nature du problème." 

-D'autre part, il y a aussi des 
étudiants dans certi^nes disciplines, 
comme en chimie ou en physique, 
qui se trouvent ImpUtiués dans des 
difficultés découlant de ce problème 
du bilinguisme et qui risquent par 
le fait môme, dans certains cas, 
de compromettre leurs carrières. 
On est en droit de se demander 
s'ils avalent vraiment pris cons- 
cience de la gravité de la situa- 
tion et aussi s'ils désiraient vrai- 
ment se retrouver dans cette at- 
mosphère empreinte d'émotlvlté, et 
même, quasl-poUtlque?" 

"Evidemment, l'université blltn- 
que.a été établie i Sudbury en vue 
de subvenir aux besoins d'une mino- 
rité Itnquisttque. Etalt-celàlamell- 
leure solution à un problème délicat 

et épineux? J'hésiterais à répondre 
par l'affirmative.,." 



Après queltiues secondes d'hési- 
tation, le Dr Wright s'est dit étonné 
de constater qu'au Canada, on en 
est encore au stage de l'expérimen- 
tation dans le domaine de l'ensei- 
gnement bilingue et qu'aucun pro- 
gramme sérieux ne soit Implanté 
dans nos systèmes d'éducation. "A 
Peads, en Angleterre, on a entre- 
pris. Il y a 5 ou 6 ans, d'enseigner 
le français aux Jeunes du primaire, 
et ce dès la première pt la deux^ 
lème année. Les résultats ont été 
surprenants et très prometteurs. Et 
aux dernières nouvelles, leprogram- 
me se poursuit toujours. Pourquoi 
personne ici ne fait campagne pour 
exiger que l'enseignement se Casse 
de fason définitive dans leq'àeux 
langues, dès les premières années 
du cours primaire, et mSme i la 
maternelle?" 



Pierre Bouchard 
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ENTREVUE 



YVON LACHAPFELLE 



Qa'enteod notre vice-prisi- 
dent français» Yvon LacbapêUe, 
«lu bllWdsme l l'Université 
Lanrentlfinae? 

Le Lamtida de cette semaine 
étudie encore une fols la ques- 
tion du Ullngulsme & l'Universi- 
té Laurentienne de Sudbury. Cet- 
te questionaété violemment con- 
testée depuis l'ouverture de l'u- 
niversité et elle se trouve en- 
core sur le tapis au}ourd'buL 
Voyons ce qu'on en peut sortir 
de nouveau cette fols-cl. 



Puisque l'on vient déterminer 
une élection ft la Laurentienne, 
qui ferait mieux se compromet- 
tre au sujet du bilinguisme que 
notre nouveau vlce-prêsidânt au 
comité de l'AGE. QueUemelt- 
teure place pour commencer, 
n'est-ce pas? De plus» qui é- 
talt plus apte pour nous aider sur 
cette question que notre propre 
représentant français à l'ACE , 
Yvon Lachapelte. 



Lorsque j'ai posé la question 
i Yvon» 11 était plein d'enthou- 
siasme et accepta aussitôt cette 
proposition. J'ai obtenu une en- 
trevue avec lui i un temps con- 
venable et voici ce qu'on m'a 
confié et ce que j'ai retenu de 
notre conversation. 



Au siijet d9 la déHnltion duti- 
Unguisme» il s'estdëclaré entiè- 
rement contre l'idée de la pape- 
rasse. H a nié cette idée comme 
étant du bilinguisme. Il admet 
que c'est utile jusqu'à un certain 
point mais de là à croire que la 
traduction de tous les textes dans 
les deux langues fftit le bilinguis- 
me» il en est dégoûté* "Laissez 
■cela de c0tê/'dlt-il» "rassem- 
blons-nous dais un groupe uni 
et cherchons le bien de l'étu- 
diant français, autant que celui 
de l'anglais dans nos program- 
mesunlversitalreSjV 

LA SOCIETE iliSTORIOUE 
SECOUE SES PUCES... 

L'année 1970-'71 tut une année 
bien remplie pour les membres 
de la Société Historique de l'U- 
niversité Laurentienne(SHUL} 

Les activités débutaient dès 
octobre par la visite du Port 
Sainte-Marie à Midland. Hélas» 
le fort était fermé et les étu- 
diants durent faire l'assault par 
en arrière. Etant^entrépar une 
porte latérale. Us purent visiter 
le fort jusqu'à la brusque Inter- 
ruption du gardien qui je crois 
parlait même de la police. 

Comme tout étudiant d'histoi- 
re, nous avons été enchanté de la 
conférence du Père Lemleuxsur 
le folklore suivi par lavisitedes 
archives et d'une dégustation re- 
posante. 

La société hlstoriqueprlt aus- 
si activement part à la Journée 
d'acceuil en aidant à l'organisa- 
tion d'un café chantant tpii fut 
un très grand succès. 

Le 25 février 1971» des mem- 
bres de la société historique a-* 
rent un voyage d'étude à Ottawa 
où Ils visitèrent les archives na- 
tionales et la Chambredes Com- 
munes, Ils furent aussi reçus 
par le sénateur Hhéal Belisle, 
Le voyage leur fut évidemment 
très profitable et agréable. 

L'année de la société histori- 
que doit se terminer le 1er avril 
" par une dégustation vin et fro- 
mage - et peut-être» autre cho- 
se - cAi l'on se promet beau- 
coup de plaisir. 

Enfin pour tous ceux qui veu- 
lent participer à nos activités» 
nous vous attendons l'an pro- 
chalu. 



n demandepremlèrementl'ai-* 
de complète du canatUen-tran* 
çBls à l'université; car U croit 
qie lorsque ce français veut fai- 
re de sa langue un aspect Impor* 
tant dans sa vie, c'est seulement 
à ce moment que l'anglais verra 
et croira à notre dévouement en- 
vers notre langue et t^i'U nous 
aidera à accomplir notre tSche- 

Malgré que notre nombre est 
loin d'être à l'égal de l'anglais» 
il ne faut pas s'en taire avec les 
difficultés, il faut entrer dans 
notre tSte, l'idée de ^re le 
mieux pour nos étudiants fran- 
çais non pas en comparaison avec 
l'anglais, ni en compéûtion avec 
lui. Yvon m'a expliqué qu'il 
faudrait trouver l'intérêt de l'é- 
tudiant français etipartlrdectf- 
la, on devrait suivre un chemin à 
un rythme régulier et selo>^ ixob 
capacités. 



C'est lia cette ^on qu'Yvon 
Lachapelle a envisagé la défi- 
nition du bUingulsme. Il m'a 
dit aussi qu'U croyait que la 
situation du bilinguisme n'exis- 
tait pas ici; mais que c'était 
seulement cette idée de la pape- 
rasse» qui n'est pas l'essentiel 



du vrai bilinguisme. 

Comment expliquer les fai- 
blesses du bilinguisme & l'Uni- 
versiîî? 11 répond qu'on n'a pas 
encore trouvé ici un noyau conve- 
nable oâ l'on peut réunir nosfor- 
ces et en union» prendre d^ l'a- 
vance. Mais malgré ce mant^e 
de noyau» il admet que l'idée de 
s^mlHer a. finalement rejoint le 
français et qu'un mouv^'nent com 
mence peu i, peu. 



Après cette affirmation, il a 
conUnué en disant cequ'il avait 
fait lul-mèmepour le bilinguis- 
me. Premièrement, il m'a 
dit: "Je suis français et je n'ai 
pas peur de le parler." En- 
suite il m'a laissé entendre le 
^t qu'au moins» II s'est pré- 
senté comme représentant Iran' 
cals à l'AGE; n'est-ce pas là 
au moins un commencement 
Cela constitue un effort plus 
grand que plusieurs ne le pen- 
sent» Je crois. Il m'a dit que 
durant son année de service» II 
ferait l'effort nécessaire pour 
trouver cet intérètdu canadien- 
français qui servira i. créer ce 
noyau si important qu'on cher- 
che. Et si par chance, il n'exls- 




LA DOLCE VIT A 



Le tintement des réveille-ma- 
tins résonne entre les murs du 
collège unlversit^re, U est sept 
heures du soir. C'est le tempsde 
se lever. L'activité nocturne re- 
commence comme d'habitude. 



Les premiers échos provien- 
nent du deuxième étage. Des 
scènes semblables se produi- 
sent à chaque étage. Marie» 
Nicole et Lucie se rencontrent 
à la salle de toilette et la cau- 
serie quotidienne reprend com- 
me à tous les soirs. On entend 
Marie; c'est toujours la plus é- 
veiUée des trois, 

- Eh» Jeanne, que fals-tucesolr? 
J'ai entendu dire qu'il y avait 
un party au sixième et au dix- 
ième, Y allez-vous? Ecoute 
Jeanne» me passes-tu ta robe 
Jaune? Je vais au théfttre a- 
voc Claude et Je n'ai rien à 
me mettre sur le dos. En- 
suite, j'espère revenir Ici 
prendre une bière. Si J'avais 
21 ans» on pourrait aller chez 
FLannigan. C'est une bonne 
chose qu'(Hi ait un pub et le 
meilleur pub sur le campus, 
n est toujours remplL C'est 
fameuxl Je vous verrai plus 
tard, 

Queli^es heures plustard^ nos 
trois amies se retrouvent à la 
salle de toilette. Chacune apas- 
sé une belle soirée. 

- Moi» dit Marie» "J'ai eu assez 
de plaisir. Le film était f&D- 
tastique. Vous ne pouvez vous 
Imaginer. Nous sommes des- 
cendus au pub et nous t'avons 
eu un *tlme'. Le Juke-box é- 
talt plus fort que Jamais. On 
chantait» oadansalt»deboutsur 
les tablesjsurleschaisestdans 
le couloir. Je te dis partout. 
Wow! 



LE COLLEGE UNIVERSITAIRE 



D'ailleurs Jesupposecipietou- 

te l'U de S sera là. II faut 
ql'ils viennent ici pour s'amu- 
ser. Eux-autres là-bas avec 
leur règlement de fous. On di- 
rait un jardin d'enfant • Inia- 
gine-toi qu'une personnetrou- 
vée à l'étage du sexe opposé 
est sujette à expulsion. Je te 




Marie partie» c'est Jeanne qui 

intervient. 

- Et mol» il faut que Je me dé< 
pèche. Il but (pie Je me fri- 
se et que je repasse mes blue 
Jeans. Tu sais» Je monte au 
sixième. C'est supposé d'être 
le meilleur party de l'année. 

•- Oh» répond Marie» "J'ai enten- 
du dire qu'il y avait beaucoup 



Une université idéalement 
bilingue pour notre vice-prési- 
dent serait une institution où 
une condition pour l'admission 
d'un étudiant serait qu'il ait la 
connaissance d'au moins deux 
langues principales» le fran- 
çais et l'anglais. La condition 
n'est pas qu'il parle les deux 
parfaitement» mais au moins 
qu'il en connaisse une bien et 
qu'U soit intéressé à en ap- 
prendre une autre. En d'autres 
mots, lorsqu'un étudiant est 
gradué de cette université, u 

aura appris au moins les con- 
naissances d'une autre langue 
que ce soit l'anglais ou le fran- 
çais. 

En conclusion» Yvon comme 
vice-président français» croit 
que l'étudiant canadien- fran- 
çais a ses propres Intérêts» 
alors pourquoi essayer de sui- 
vre pas & pas l'anglais. Pre- 
nons notre sort en main et di- 
rigeons-nous dans notre propre 
monde. Et en plus» si le fran- 
çais se donnait la peine de re- 
garder autour de lui» Il ver- 
rait de nombreux anglais qui 
sont d'accord avec lui et l'ai- 
deraient dans ses démarches. 



Alors étudiants canadiens- 
français de l'Université Lau- 
rentienne» donnez-vous une 
chance; uni fiez- vous, mais 
n'oubliez Jamais que nous ne 
sommes pas seuls dans cette 
aifalre. Permettez à tous de 
nous aider, et trouvons ce no* 
yau unificateur qui» selon Yvon» 
fera l'avenir du bilinguisme à 
la Laurentlenne. 

Denis Villeneuve 



- C'était un peu plus tranquille 
au septième, Intervient Nicole. 
Jamais Je ne me suis sentie si 
relaxée. Je vous quitte pour 
le septième ciel - c'est fa- 
meuxl Je vous verrai à sept 
heures 0.K? 



- Du monde» répond Jeanne» "on 
ne pouvait pas bouger. Quand 
Je suis partie la chambre à 
Yves comptait une cinquantai- 
ne de personnes. Des gens par- 
tout! U y a certains types qui 
sont tellement drOles quand ils 
sont chauds. 

Moi» répond Nicole» ^'je monte 
au septième avec Lise, Ce 
soir» nous fumons du haschish 
avec Creg et Paul. C'estsup- 
posé être quelque chose de bon. 
Ah» mon Dieu» 7:30» bye» byo» 
Je te verrai plus tard. 

Et c'est ainsi qu'une autre soi- 
rée s'est écoulée sons que les 
étudiants s'en aperçoivent. 

- Moi» je me couche de bonne 
heure ce soir, oofs, Je veux 
dire, ce matin. Je suis tel- 
lement épuisée. C'est bien 
beau de se saouler dans ta ta- 
verne ou bien se droguer» mais 
sainte bite, achez-mol la paix 
à s^t heures du matin, A ce 
soir» Jeanne. Bye. 

C'est ça la vie & la résidence 
du collège universitaire. Les 
études? Elles se font Je ne sais 
quand et Je m'en fous.... 



Louise Ménard 



